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Itto, Touda, Ichou, Tla Aït Mass:
some names

of Berber women
whom I knew while

I was studying for several years
the High Atlas music.

I saw them, tall, small,
young or old, I saw them

staggering, bending under
the weight of barley,

maize and deadwood.

I shared their songs,
their dances and their joys

stolen from the dry soil
and from men power.

Thus naming this cycle
is my way

to thank them
for the presents they gave me.

Itto, Touda, Ichou, Tla Aït Mass :
quelques prénoms

de femmes berbères
que j’ai connues

durant les années passées à étudier
les musiques du Haut-Atlas.

Je les ai vues, grandes, petites,
jeunes ou vieilles,

je les ai vues tituber, trébucher,
plier sous le poids de l’orge,

du maïs et du bois mort

J’ai partagé leurs chants,
leurs danses et leurs joies
dérobées au sol aride et à

l’arbitraire des hommes.
Les nommant en titre
dans ce cycle, ceci est

ma manière de les remercier
des dons qu’elles m’ont faits.

Ahmed Essyad
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e Françoise Kubler soprano
Ayako Okubo flûte
Armand Angster clarinette
Elodie Adler harpe
Vincent Roth alto
Christophe Beau violoncelle
Jean-Daniel Hégé contrebasse
Emmanuel Séjourné marimba
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Le compositeur franco-marocain Ahmed Essyad,
né en 1938 à Salé, la ville arabe purement tradi-
tionnelle à côté de Rabat, la capitale «moderne»
du pays, a représenté pendant longtemps le cas
unique d’un compositeur arabe relevant de deux
cultures différentes. L’une est sa propre tradition
atavique, elle-même double : la musique popu-
laire berbère des montagnards de l’Atlas d’une
part, l’héritage « classique » arabo-andalou, hau-
tement sophistiqué de l’autre, tel qu’il survit
aujourd’hui encore dans des villes du Nord maro-
cain comme Tetouan ou Chechaouen  des siècles
après l’expulsion des « Maures » d’Espagne. 
Il acquit la connaissance de ce double héritage
au Conservatoire de Rabat. Mais en 1962 il se
rendit en France, bénéficiant de la double natio-
nalité, et à Paris il devint le disciple bientôt privi-
légié de Max Deutsch, l’un des plus grands péda-
gogues de son temps et le dernier élève survi-
vant d’Arnold Schönberg, qui devint la plus
importante référence européenne d’Essyad
comme accomplissement de la tradition clas-
sique de l’Ecole de Vienne. Ce qui lui permit d’ac-
complir la fusion du chromatisme modal de la
musique arabe et de celui, atonal et sériel, qui
s’incarne chez Schönberg et ses disciples vien-
nois, qui devinrent également son modèle de
rigueur et d’exigence esthétique et technique.
Ce n’est que tout récemment que sont apparus
d’autres musiciens du monde arabe qui prirent la

même route, mais ils proviennent principale-
ment du Moyen-Orient, comme le Jordanien
Saed Haddod ou le Palestinien d’Israël Samir
Odeh-Tamimi. Mais n’oublions pas que le Maroc,
le plus occidental des pays arabes se situe à des
milliers de kilomètres à l’Ouest de Vienne, cent-
re de l’Europe !
A la fois par ses origines et par l’enseignement de
son maître Max Deutsch, Essyad apprit que la
musique est vocale, autrement elle n’existe pas.
De fait, près des trois quarts de son point trop
vaste catalogue font appel aux voix, solistes ou
chorales, et l’invention mélodique y règne suprê-
me. Il a composé plusieurs opéras, se rattachant
à ses deux références culturelles, l’arabe (L’Eau)
et l’européenne imprégnée de christianisme
(Héloïse et Abélard). De même, ses œuvres pour
le concert mettent en musique des textes tant
arabes que français. L’un de ses premiers chef-
d’œuvres, la Cantate Identité, est basé sur le
poème le plus célèbre du grand poète palesti-
nien Mahmoud Darwish, revendiquant les droits
de son peuple à devenir une nation, un sujet
hélas toujours d’actualité en l’absence de solu-
tions quarante ans plus tard. Dans les années
récentes, Essyad a été de plus en plus attiré par
le Soufisme, cette branche hautement originale
et à bien des points de vue hérétique (dans la
perspective de l’Islam traditionnel) du mysticis-
me musulman, qui a trouvé une incarnation

populaire dans l’art des Derviches tourneurs de
Turquie, mais a produit avant tout quelques uns
des chefs-d’œuvre de la poésie lyrique arabe (et
persane), qui incorporent un érotisme spirituali-
sé d’une extraordinaire intensité parfois éton-
namment proche du Cantique des Cantiques
hébraïque ou du catholicisme médiéval.  
Le plus récents des grands cycles vocaux et
instrumentaux d’Essyad, Voix interdites (com-
mande de l'Etat français), est basé sur trois poè-
mes de Hussein Mansour Al-Hallaj (857-922), qui
accomplissent cette fusion du corps et de l’âme
avec une violence par moments bouleversante.
Le premier unit l’Amant et l’Aimée comme dans
Le Cantique des Cantiques, «deux esprits dans un
seul corps». Dans le deuxième, la quête de
l’Absolu va jusqu’au reniement de la religion de
Dieu, un devoir pour moi, un péché pour les
musulmans, au risque de la propre vie de celui
qui cherche, car  l’effacement du moi est pour
moi un don des plus nobles et l’affirmation de son
être un des péchés les plus vils. Le troisième et
dernier, également le sommet musical du cycle,
atteint au détachement de l’Invoqué sous l’em-
prise de l’invocation, car le soleil du jour se lève la
nuit et le soleil du cœur ne s’absente jamais. 
Néanmoins, la partie vocale, confiée à une
soprano, n’occupe pas plus de dix minutes d’un
cycle durant une petite heure. Le septuor instru-
mental comprend une flûte, une clarinette (pre-
nant la clarinette basse), un alto, un violoncelle,
une contrebasse, une harpe et un marimba, mais

ils apparaissent assez rarement ensemble.
L’invention mélodique de la plus haute qualité y
règne suprême, incarnant les traits les plus exal-
tants de la monodie arabe. Deux des neuf mou-
vements, le deuxième et le sixième, sont des soli
instrumentaux qui peuvent être joués indépen-
damment. 
La première pièce, Chant I, est une musique pure-
ment arabe, comme le révèle d’emblée la ligne
vocale modale aussi bien que l’accompagne-
ment du violoncelle et de la contrebasse jouant
pizzicato à la manière d’un ‘ud  (le luth arabe, ori-
gine du nôtre) stylisé. L’accent est mis sur les tes-
situres graves comme c’est le plus souvent le cas
dans la musique classique arabe, d’où notam-
ment l’absence de violon dans l’ensemble du
cycle, remplacé par l’alto comme instrument
conducteur.
Itto est le premier grand solo instrumental, l’é-
criture de la clarinette basse utilisant toutes les
techniques modernes (multiphoniques, sons per-
cutés, chant dans l’instrument) pour une fasci-
nante rencontre entre Orient et Occident. 
La troisième pièce, L’Eclosion du Corps, s’en-
chaîne sans interruption, faisant appel au sep-
tuor instrumental au complet, bien qu’il s’agisse
surtout d’un duo pour clarinette et violoncelle
durant son déroulement bref et animé de danse,
dont les syncopes très «swing» sont parfois éton-
namment proches du jazz actuel. 
Le quatrième morceau, Les Cœurs fébriles est à
nouveau une danse, privilégiant à présent la

Ahmed Essyad, Voix interdites par Harry Halbreich
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harpe, discrète jusqu’ici, qui commence par un
grand solo soutenu plus tard par les cordes gra-
ves en pizzicati. Celles-ci prenant l’archet assu-
rent le relais rejointes par le lyrisme exalté de
l’alto en notes tenues et doubles cordes dans l’ai-
gu. La flûte intervient à la fin, mais la clarinette
est absente. 
Cependant, elle se rattrape largement, sous
forme de clarinette basse, dès le début du
Chant II, pour un important solo. Marimba et
cordes (pas de harpe dans ce morceau) prennent
le relais jusqu’à l’entrée tardive de la voix, tout
d’abord soutenue par la seule contrebasse avant
l’entrée de l’ensemble pour une nouvelle danse
rapide et «jazzy», aboutissant à un épilogue
paisible. 
Au centre du cycle nous trouvions l’immense et
majestueux Ichou pour violoncelle seul, quatre
cents mesures durant presque seize minutes (le
double, voire le triple de tous les autres mor-
ceaux) qui, en sa splendide et luxuriante inven-
tion mélodique est sans doute une des contribu-
tions majeures au répertoire  actuel de l’instru-
ment. Il semble même parfois se démultiplier, en
dialogues contrastants, alternant archet et sons
pincés, lyrisme soutenu et figurations rapides.
Une corne d’abondance d’invention et à nou-
veau une rencontre Est-Ouest. 
Vient à présent, en septième position, le second
sextuor instrumental (toujours sans la harpe).
Intitulé Tla Aït Mass, il débute par un volubile
duo pour flûte et clarinette, ponctué par les ryth-

mes agités des autres instruments. Puis l’alto
prend les commandes, en rapides figurations
mélodiques, toujours entouré par les autres jus-
qu’à une fin calme. 
Le huitième mouvement, Touda, est un quatuor
pour flûte, clarinette, alto et violoncelle, dont la
première moitié, la plus longue, est un exubé-
rant duo pour clarinette et violoncelle, plus
mélodique et lyrique que la pièce précédente.
L’épisode inauguré par la flûte alto remplaçant la
clarinette est plus animé, mais cette dernière
revient pour l’exubérante conclusion. 
Dans la dernière pièce, Chant  III, un début pure-
ment rythmique se transforme graduellement
en un véritable délire de figurations mélodiques,
une luxuriante effervescence d’ornements s’éle-
vant jusqu’à l’ivresse extatique. Un ultime duo
pour flûte et clarinette basse atteint à l’incan-
descence pour l’entrée tardive de la voix à mi-
chemin du morceau. La musique incarne enfin
l’intensité d’un orgasme durant l’irrésistible
tourbillon de la danse finale, se désintégrant
soudain en une détente nimbée de mystère. 
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times amazingly close to the Hebrew Song of
Songs or medieval Catholicism.

Essyad’s most recent large-scale vocal and instru-
mental cycle, Voix Interdites (Forbidden Voices,
Commission of the French State ) is based upon
three poems by Hussein Mansou Al-Hallaj (857-
922) and achieves a fusion of body and soul with
sometimes startling violence. The first unites the
Lover and the Beloved much like in The Song of
Songs, “two spirits in a single body”. In the
second, the search for the Absolute goes as far as
the denial of the religion of God (“a duty for
myself, a sin for the Muslims”) at the risk of the
searcher’s own life, for “effacing myself is the
noblest of gifts and asserting my Being the vilest
of sins”. The third and final poem, also the work’s
musical climax, portrays a “detachment from the
Involved one under the spell of the invocation”, for
“the sun of the day rises at night and the sun of
the heart never leaves”.

However, the vocal part, for soprano, is heard for
no more than ten minutes in a cycle that lasts just
under an hour. The instrumental septet includes
flute, clarinet (doubling bass clarinet), viola,
cello, double bass, harp and marimba, but they
rarely appear together. Melodic invention of the
highest quality reigns supreme, embodying the
most exalted features of Arabic monody. Two of
the nine movements (numbers 2 and 6) are instru-
mental solos than can be performed separately.

The opening Hallaj I (Song I) is quintessentially
Arabic music, as clearly outlined by the modal
vocal line, as well as the cello and double bass
accompaniment playing pizzicato throughout,
conjuring a stylized oud (an Arabic lute, the ances-
tor of the European instrument). The focus is pla-
ced on lower registers, as is often the case in clas-
sical Arabic music, hence the absence of a violin
in the instrumental ensemble, replaced here by a
viola as the leading instrument. 

Itto is the first extended solo piece, the bass clari-
net making use of all modern techniques (multi-
phonics, slap tonguing, singing) in a fascinating
blend of East and West. This leads without a break
into the third section, L’Eclosion du Corps (Birth
or Hatching of the Body), for the full instrumen-
tal septet, but mainly a duet for clarinet and
cello, a short and lively piece in the character of a
dance, whose swinging rhythms are sometimes
astonishingly close to modern jazz.

The fourth movement Les Corps fébriles (The feve-
rish Bodies), again a dancing piece, gives pride of
place to the harp, little heard until this point, and
begins the section with an extended solo which is
later accompanied by plucked low strings. The low
strings, coll'arco, take over once again, joined by
an exalted lyrical viola line playing held notes and
double-stops in a high tessitura. The flute enters
towards the end, but there is no clarinet. 
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The Franco-Moroccan composer Ahmed Essyad,
born in 1938 in Salé, a traditional Arabic city next
to Rabat, the “modern” capital of the country, has
for a long time been an exceptional case, that of
an Arabic composer influenced by two different
cultures. One, his own native tradition, which is in
itself also double: on the one hand the folk music
of the Berbers from the Atlas mountains and on
the other the highly sophisticated classical Arabic-
Andalusian tradition – much as we still see it
today in northern cities of Morocco such as
Tetuan and Chechaouan, centuries after the
Moors had been expelled from Spain.

Essyad acquired this double musical heritage at
the Rabat Conservatory. However, in 1962 he
moved to France, as he benefits from double citi-
zenship, and in Paris he became a pupil and later
the protégé of Max Deutsch, one of the greatest
teachers of his time and the last surviving disciple
of Arnold Schönberg, who became Essyad’s major
European point of reference as the ultimate exam-
ple of the Viennese classical school. Essyad achie-
ved a fusion of the modal chromaticism of Arabic
music with the atonal-serial chromaticism exem-
plified by Schönberg and his Viennese disciples,
sharing their aesthetic and technical strictness.
Only in recent years have some other musicians
from the Arabic world taken the same path, but
they mainly come from the Middle East, such as

the Jordanian Saed Haddad or the Palestinian
Samir Odeh-Tamimi. But let us not forget that
Morocco, the Westernmost of Arabic countries,
lies thousands of miles to the West of Vienna, in
the centre of Europe!

Both from his origins and from the teachings of
Max Deutsch, Essyad learnt that « music is vocal,
otherwise it doesn’t exist ». In fact nearly three
quarters of his not extensive output includes solo
or choral vocal parts - melodic invention reigning
supreme. He has composed several Operas, dra-
wing inspiration from his two cultural influences:
Arabic (L’Eau) and European-Christian (Héloïse et
Abélard). In his vocal works he sets to music texts
as much in Arabic as in French. One of his earliest
masterpieces, the Cantata Identity, is based on
the Palestinian poet Mahmoud Darwish’s most
famous poem, proclaiming the rights of
Palestinian people to become a nation, a subject
alas still relevant and unresolved forty years later.
In recent years, Essyad has been increasingly
interested in Sufism. This highly peculiar and in
many respects heretical (from a traditional
Islamic perspective) branch of Muslim mysticism
is a popular source of inspiration to the dancing
dervishes of Turkey and has produced above all
some of the masterpieces of Arabic (and also
Persian) lyrical poetry, incorporating spiritualized
eroticism of astonishing intensity in a way some-

Ahmed Essyad, Forbidden Voices by Harry Halbreich
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However, this absence is made up for at the
beginning of Hallaj II (Song II), where we hear an
extended bass clarinet solo. Marimba and strings
(there is no harp in this movement) take over
until the late appearance of the voice, initially
accompanied solely by the double bass, until the
ensemble comes in for another lively, quasi-jazzy
dance episode, finishing with a peaceful epilogue.

In the middle of the cycle, as its majestic centre-
piece, comes the immense Ichou, a piece for solo
cello of nearly four hundred bars and lasting near-
ly sixteen minutes, two or three times the size of
any of the other pieces and which, in its splendid
and lavish melodic invention, is probably one of
the major contributions to the contemporary
repertoire for the instrument. Indeed, at times the
cello seems to split into several instruments, pro-
viding contrasting dialogues between bowed and
plucked sounds, between lyrical sostenuto passa-
ges and rapid runs: a cornucopia of invention,
once again offering a meeting of East and West.

The following seventh section is the second instru-
mental sextet (again without harp), entitled Tla
Aït Mass. It starts as a voluble duet for flute and
clarinet with some jerky rhythmic interjections
from the other instruments. The viola then takes
the lead, with fast melodic figurations, accompa-
nied by the other instruments, leading to a quiet
conclusion.

Tounda is the title of the eighth movement for
flute, clarinet, viola and cello. The longer first half
is a florid duet for clarinet and cello, more melo-
dic and lyrical than the previous piece. The alto
flute then takes the lead in a more animated epi-
sode, replacing the clarinet, which eventually
rejoins the group in a florid culmination. 

In the final piece, Hallaj III (Song III), following a
purely rhythmical opening, the music gradually
transforms into a delirium of melodic figurations,
an exuberant flourishing of ornamentations lea-
ding to a state of ecstatic intoxication. A final
duet for flute and bass clarinet incandescently
prepares the late entry of the voice, coming half
way through the piece. The music reaches near
orgasmic intensity during the irresistible whirl-
pool of the final dance, suddenly disintegrating
into a subdued denouement shrouded in mystery.

Harry Halbreich
English version: Harry Halbreich

3 poèmes d’Hallaj 3 poems by Hallaj
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Chant II

En Te reniant je Te sanctifie 
Et ma raison en Toi est folie 
Qui est Adam sinon Toi ? 
Et qui reste à distance sinon Satan ? 
J’ai renié la religion de Dieu, le reniement 
Est un devoir pour moi,
un péché pour les musulmans 
Tuez-moi mes autorités car ma vie est d’être tué 
Et ma mort est dans ma vie
et ma vie est dans ma mort 
L’effacement du moi est pour moi
un don des plus nobles 
Et l’affirmation de mon être,
un des péchés les plus vils 

In denying You I sanctify You
And my reason in You is madness
Who is Adam if not You? 
And who keeps away if not Satan?
I denied the religion of God, the 
denial
Is a duty for myself, a sin for the Muslims
Kill me my authorities, for my life is to be killed
And my death is in my life
and my life is in my death
Effacing my Self is for me the noblest of gifts
And asserting of my Being is the vilest of sins. 

Hussein Mansour Al-Hallaj
traduction : Sami-Ali

Chant I
Je suis Celui que j’aime
et Celui que j’aime est moi 
Nous sommes deux esprits
dans un seul corps 
Si tu me vois, tu Le vois 
Et si tu Le vois, tu nous vois 
Ton image est dans mon œil 
Ton invocation dans ma bouche 
Ta demeure dans mon cœur 
Où donc peux-Tu être absent ? 

I am the One I love and The One 
I love is I.
We are two spirits in a 
single body.
If you see me, you see Him
And if you see Him, you see us
Your image is in my eyes
Your invocation in my mouth
You reside in my heart
Where could You be absent? 

12 13

Chant III

Quand la passion atteint la perfection en amour 
Et  que l’amoureux se détache de l’Invoqué sous l’emprise de l’invocation 
Alors il voit la vérité de ce dont l’amour le rendit témoin : 
La prière des amants est blasphème 
Une nuit se leva le soleil de Celui que j’aime 
Il resplendit et ne connut pas de couchant 
Car le soleil du jour se lève la nuit 
Et le soleil du cœur ne s’absente jamais 

When passion reaches perfection in love
And the lover detaches himself from the Involved One under the Spell of the invocation
Then he sees the truth of that of which love made him a witness:
The prayer of the lovers is blasphemy
One night the sun arose of the One I love
It shines in splendour and knows no sunset
For the sun of the day rises at night
And the sun of the heart never leaves.
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York (Terni Cultural Institute), Huddersfield
(Huddersfield Contemporary Music Festival) and
many other cities and venues of note.
Accroche Note have dedicated several CDs to mono-
graphic projects, including Dillon, Dusapin,
Manoury, Mâche, Feldman, Aperghis, Fedele and
more recently Greif and Jolas.

translation by Adam Starkie

THE ENSEMBLE ACCROCHE NOTE IS SUPPORTED BY THE
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des portraits monographiques (Dillon, Dusapin,
Manoury, Mâche, Feldman, Aperghis, Fedele, Greif,
Jolas), ainsi que le disque Récital 1 - Harvey,
Guerrero, Pesson et Pauset – premier d’une collec-
tion dont l’idée est de restituer des moments
exceptionnels enregistrés au fil du temps par les
solistes d’Accroche Note.

ACCROCHE NOTE EST UN ENSEMBLE CONVENTIONNÉ PAR LE

MINISTÈRE DE LA CULTURE ET DE LA COMMUNICATION –
DIRECTION RÉGIONALE DES AFFAIRES CULTURELLES D’ALSACE -
ET LA VILLE DE STRASBOURG, ET SOUTENU PAR LA RÉGION

ALSACE, LE CONSEIL GÉNÉRAL DU BAS-RHIN, LA SPEDIDAM ET

LA SACEM. ACCROCHE NOTE REÇOIT POUR SON ACTION EN

FAVEUR DE LA MUSIQUE CONTEMPORAINE LE SOUTIEN DE

MUSIQUE NOUVELLE EN LIBERTÉ.

ENSEMBLE ACCROCHE NOTE Direction artistique : Armand Angster

Ensemble de solistes formé autour de Françoise
Kubler (soprano) et Armand Angster (clarinettiste),
Accroche Note investit de manière multiple le
répertoire des musiques d'aujourd'hui.
Chaque programme décide de la personnalité et du
nombre de musiciens qui constituent l'ensemble.
La souplesse de son effectif - du solo à l'ensemble
de chambre - lui permet d'aborder en différents
projets les pages historiques, la littérature instru-
mentale et vocale du XXème siècle et d'aujourd'-
hui ainsi que les musiques improvisées.
Depuis plusieurs années, l'ensemble développe
une politique de commandes et travaille en étroite
collaboration avec les compositeurs.
Parmi les créations récentes d'Accroche Note figu-
rent notamment des oeuvres de Pascal Dusapin,
Zad Moultaka, Wolfgang Rihm, Ivan Fedele, Ahmed
Essyad, Stefano Gervasoni et Philippe Manoury.
L’ensemble est régulièrement invité dans de nom-
breuses saisons musicales nationales, ainsi que
dans les grands rendez-vous internationaux de
musique contemporaine comme, par exemple, le
festival Musica à Strasbourg, le festival Présences
Radio France, le Stockholm New Music Festival, le
festival Traiettorie à Parme, Feldkirch Festival,
Festival international de musique d'Istanbul, les
Universités de Syracuse et de Cornell (Etats-Unis),
Accroche Note a consacré de nombreux disques à

Accroche Note are an ensemble of soloists formed
around the soprano Françoise Kubler and clarinet-
tist Armand Angster. Their aim is to lead in the pro-
motion of today's music through a variety of
mediums and genres.
The programme of each concert dictates the num-
ber of musicians who constitute the ensemble.  The
flexibility of the group, from solo musician to large
chamber ensemble, allows them to tackle varying
projects; from the historical pages of the classical
repertoire to instrumental and vocal literature of
the 20th and 21st century. Other projects centre
around improvisation through jazz and other impro-
vised traditions.
For several years now, the ensemble has developed
a policy of commissioning music and working in
direct collaboration with composers. Recent pre-
mieres given by Accroche Note include works by
Pascal Dusapin, Zad Moultaka, Wolfgang Rihm, Ivan
Fedele, Ahmed Essyad, Stefano Gervasoni et
Philippe Manoury.  
The ensemble is regularly invited to numerous
national concert seasons, as well as international
festivals of contemporary music. Their reputation
has taken them from their hometown of Strasbourg
where they are regularly invited to the festival
Musica, to Stockholm (New Music Festival), Parme
(Traiettorie), Tokyo, Ljubljana (Slowind Festival), New
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